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La fayence
'il est une manie qui soit propre à notre époque^ c'est assurément celle de la faïence :
Champfleury^ qui s'y connaît, a dépeint avec un rare talent d'observateur, dans son célèbre Violon de faïence, les émotions d'une catégorie bien tranchée d'amateurs, de ceux-là qui sont, dit-il ailleurs, tombés dans la faïence^
comme on dit : tomber dans un trou, et dont il compare la passion à une tache d'huile ^ui va chaque jour gagnant du terrain.
Il n'est guère aujourd'hui d'appartements, ni d'ateliers d'artistes, où l'on ne trouve quelques faïences accrochées au mur, ou placées sur un meuble; et comme les anciennes sont loin de suffire, de nombreux fours se sont construits, et une industrie presque morte s'est relevée en France avec un éclat nouveau. Paris, notamment, compte aujourd'hui plusieurs habiles céramistes, parmi lesquels il faut citer au premier rang MM. Deck, dont les belles faïences, revêtues des plus brillants émaux de l'Orient, réunissent toutes les qualités décoratives que recherchent les vrais amateurs.
Cette manie de la céramique est bien
innocente, du reste : aussi ne faut-il pas se montrer trop sévère pour ceux qui en sont atteints. Grâce à leur passion, bien des pièces intéressantes n'ont-elles pas été et ne seront-elles pas encore sauvées de la destruction?
C'est pour ceux qui sont atteints de cette folie douce que je publie ce petit poëme sur la faïence. Un gentilhomme nivernais, Pierre de Frasnay, plein d'en thousiasme pour la faïence de son pays, fit insérer cette fantaisie dans le Mercure de France , et on peut croire que son poëme eut quelque succès, car il ne tarda pas à obtenir Thonneur d'une traduction en vers latins ; vers quelque peu ampoulés, il faut en convenir, comme ceux du poète de Nevers \ et qui sont de
I. Pierre de Frasnay, seigneur de Neuvy, président au bureau des finances de la généralité de Nevers, né à Nevers en 1676, était fils de Pierre, seigneur de Fras-
la même force que ceux des poèmes didactiques à la mode à cette époque.
Pourquoi; du reste^ la faïence n'auraitelle pas eu ses poètes? Les bucaros^ ces vases de terre couleur de brique, d'un aspect peu agréable, fabriqués en Estrémadure, en Portugal et dans quelques parties de l'Amérique du Sud, les bucaros n'occupent-ils pas leur place dans la Dorotea de Lope de Vega et dans la Fortuna con seso de Quevedo? ^ Un littérateur français du XVIP siècle, F. S. Régnier Desmarais, les a célébrés, et Lorenzo Bellini, professeur à l'Université de Pise , les a chantés dans sa Bucche-
nay, et d'Augustine Ferrand, (M. Louis de Sainte- Marie, Recherches historiques sur Nevers,) M. Du Broc de Segange a donné La Fayence dans son bel ouvrage sur la céramique nivernaise.
I. V. dans mon Voyage en Espagne y illustré par G. V>oïé{Tour du Monde, ^63^ liv.), un chapitre sur les bucaros*
reide^ poëme rempli, dit-on, de pensées sublimes^. Un érudit italien^ Magalottî, a aussi écrit sur les bucaros des lettres qu'on dit fort spirituelles ^
Mais revenons à la faïence. Avant de figurer dans les cabinets, elle servait principalement aux usages domestiques, et occupait sa place sur les dressoirs, à côté de la vaisselle d'étain. D'après un passage bien connu du Journal de Pierre de TEstoile, où il est question d'une collation offerte en i58o à Henri III par le cardinal de Birague , on peut croire que la faïence jouait déjà un certain rôle dans les festins : « Y eust deux longues tables couvertes d'onze à douze cents pièces de vaisselle de faënze La plupart de
1. La Bucchereide, poema di Lor. Bellini, Firenze, 1729, in-8.
2. Vai'ie opérette, Milano, 1825, gr. in-i6. — Ce recueil comprend huit lettres inédites su le terre odorose d'Europa e d' America, dette volgarmente Bucheri,
laquelle vaisselle fust rompue et mise en pièces par les pages et laquais de la cour^ comme ils sont d'insolente nature, qui fust une grande perte^, car toute la vaisselle estoit excellemment belle. »
Félibien raconte aussi, dans son Histoire de la ville deParis^ qu'on cassa un nombre considérable d'assiettes de faïence qui avaient figuré dans une collation offerte par les échevins de Paris à Louis XIII, ce à quoi le Roy aurait pris un singulier plaisir.
Les amateurs d'aujourd'hui conservent avec soin sur les dressoirs de leur salle à manger les pièces échappées à ces désastres, notamment ces grands plats qui atteignent jusqu'à soixante-cinq centimètres et qui font penser à ceux dont il est question dans les Mémoires du duc de Luynes, plats énormes bien dignes de figurer dans les noces de Gamache,
et dont un seul pouvait contenir jusqu'à dix-huit ou vingt perdrix, et même une quinzaine de poulets.
C'est à la suite des prodigieuses quantités d'argenterie fondues vers la fin du règne de Louis XIV que les fabriques de faïence commencèrent à prendre en France leur plus grand développement commercial; les Mémoires de Saint- Simon ne laissent aucun doute à cet égard. Ce mouvement avait déjà dû commencer « lors qu'en la guerre de 1688 tant de précieux meubles d'argent massif; qui faisoient l'ornement de la galerie et des grands et petits appartements de Versailles et l'étonnement des étrangers, furent envoyés à la Monnoie, jusqu'au trône d'argent. » .
En même temps qu'il fait observer « le peu qui en revint )>, Saint-Simon déplore « la perte inestimable de ces ad-
mirables façons plus chères que la matière*^ « et celle de toutes ces admirables moulures, gravures, ciselures, de ces reliefs et de tant de divers ornements achevés. »
C'est en 1709 qu'eurent lieu les fontes les plus considérables : ce Ce bruit de la vaisselle, dit encore le célèbre historien^ fit un grand tintamarre à la cour. Chacun n'osoit ne pas offrir la sienne ; chacun y avoit grand regret. Les uns la gardoient pour une dernière ressource dont il les fâchoit fort de se priver, d'autres craignoient la malpropreté de Tétain et de la terre... Plusieurs n'en furent point fâ-
I. M"™^ de Sévigné parle des beaux meubles d'argent envoyés à la Monnaie par le Dauphin, Monsieur et la duchesse de Lude et autres grands personnages : « Les appartements du roi, dit-elle, ont jeté six millions dans le commerce. » D'après une note insérée dans les Œuvres de Louis XIV, cette somme ne se serait élevée qu'à deux millions cinq cent mille livres environ.
chés, pour vendre leur vaisselle sans honte et s'en aider dans Textrême rareté de Targent... Quand je me vis presque seul de ma sorte mangeant dans de Targent^ j'en envoyai pour un millier de pistôles à la Monnoie, et jefis serrer le reste.
« Tout ce qu'il y eut de grand ou de considérable se mit en huit jours en faïence, en épuisèrent les boutiques et mirent le feu à cette marchandise, tandis que tout le médiocre continua à se servir de son argenterie.
« Le roi agita de se mettre à la faïence; il envoya sa vaisselle d'or à la Monnoie, et M. le duc d'Orléans le peu qu'il en avoit. Le roi et la famille royale se servirent de vaisselle de vermeil et d'argent; les princes et les princesses du sang, de faïence,,. »
Les grands faisaient leur cour au roi en envoyant leur argenterie à la fonte :
on appelait cela faire le bon citoyen.
Le duc d'Antiii;, ce parfait courtisan^ avait une grande quantité de vaisselle d'argent du plus beau travail : « Il courut à Paris choisir force porcelaine admirable^ qu'il eut à grand marché^ et enlever deux boutiques de faïence qu'il fit pompeusement porter à Versailles \y) Ces fontes se renouvelèrent plus tard^ lorsque Louis XV, en i g, sacrifia près de six mille marcs de sa propre argenterie : la cour et les ministres s'empressèrent de suivre l'exemple du roi, et le duc d'Orléans envoya la sienne dans un chariot.
La bourgeoisie dut aussi, quoique non sans hésitation , se résigner au même sacrifice. Pendant plus de six mois on fondit de l'argenterie sans interruption. Bar-
I . Les Archives de l'Empire possèdent des inventaires d'objets d'argenterie fondus en 1689, 1690 et 1709.
hier donne à ce sujets dans son Journal^ des détails aussi curieux et aussi précis que ceux des Mémoires de Saint-Simon :
<( 11 n'est guère possible^ dit-il^ de se servir de la vaisselle d'argent^ surtout en assiettes^ quand les princes^ les plus gros seigneurs et les gens en dignité seront réduits à manger sur de la vaisselle de faïence.
(( Cette aventure va ruiner tout le corps des orfèvres et ôter le pain à tous les ouvriers et artistes qui en dépendent, et en même temps va enrichir toutes les manufactures de faïence et de porcelaine,
(( Il y a depuis dix ou douze jours un grand concours de carrosses à un grand magasin de faïences, plus ou moins recherchées, sur le quai de la porte Saint- Bernard, au-dessus des Miramionnes.
J'y allai le 3o octobre (1759) acheter
des plats et assiettes, et jattes, comme les autres. Le ministre de Paris y étoit avec M. Bertin de Jumillac, frère de M. le lieutenant général de police; et tous les jours, à toute heure ^ c'est la même chose \ »
Chacun connaît les trois principaux centres qui, au siècle dernier, répandaient leurs produits dans la France entière : Rouen, Nevers et Moustiers. Il n'est pas un amateur qui n'ait vu quelques pièces de ces beaux services aux armes des ducs de Montmorency et de Saint- Simon, du prince de Monaco, de la
I. Citons, en outre, un passage de Tallemant des Réâux {Historiette de Varchevesque de Rheims)^ qui fera voir comment, à un autre point de vue, la faïence pouvait prendre la place de l'argenterie : « Trois jours avant sa mort, comme il vit qu'on luy apportoit un bouillon dans une escuelle de fayence, il demanda un plat. On luy apporta un plat de fayence. « Quoy! » dit-il , « tousjours fayence 1 » Il se douta bien que sa sœur avoit pris sa vaisselle d'argent. « Apportez-moi », dit-il, «un bassin, » On luy en apporte un de fayence....»
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marquise de Pompadour^, etc. Ces pièces riches et soignées n étaient il faut l'avouer, que des exceptions; le reste n'était guère que du commun, de la marchandise courante. L'usage du poncis était général dans les fabriques, qui manquaient trop souvent d'artistes dignes de ce nom. On prenait les gravures en vogue, on piquait, à l'aide d'une aiguille, les principaux contours, et le dessin, reproduit sur les pièces avec plus ou moins d'intelligence, était colorié par des ouvriers peintres, dont le salaire ne dépassait guère celui d'un menuisier ou d'un maçon \ Parmi les fabriques françaises, on peut citer celles de Marseille comme s'étant le plus souvent affranchies de la servitude à.\x poncis; ses peintures
I. Je possède un certain nombre de gravures et dessins ayant servi à cet usage dans différentes fabriques de faïence,
sont ordinairement dues à des artistes provençaux.
Les faïences, pour tout amateur éclairé et exempt de préjugés, doivent donc être appréciées au point de vue de Teffet décoratif^ bien plutôt que comme des objets d'art d'un ordre élevé. Les curieux du XVIIP siècle étaient à cet égard beaucoup plus sévères qu'un bon nombre d'amateurs d'aujourd'hui. Ce n'était que trèsrarement^ et par exception^ qu'ils admettaient les faïences dans leurs cabinets et dans leurs galeries. Quand par hasard elles y avaient accès^ c'était ordinairement comme accessoire meublant plutôt que comme objet de curiosité.
Dans une page du Catalogue Cro{at^ Mariette a très-bien résumé le jugement des curieux de son temps : « La ville d'Urbin^ dit-il^ ayant donné naissance à Raphaël;, et la fabrique de fayence qui y
LA FAÏENCE AUX SIÈCLES DERNIERS. l5
étoit établie ayant été longtemps gouvernée par un des parents de ce grand peintre^, il n'en a pas fallu davantage pour faire dire avec assurance qu'il y avoit travaillé dans sa jeunesse; et^ sur cette supposition^ les ouvrages ont acquis une assez grande considération. Ils la méritent à quelques égards. Les émaux qui les embellissent ont de Téclat^, Tapprêt n'en est pas mauvais; mais c'est faire trop de tort à Raphaël que de mettre sur son compte des peintures qui pèchent autant que celles-ci par le dessin. Aussi est-il vrai que^, si elles représentent quelquefois des sujets dont on ne peut lui contester l'invention^ il est facile de s'apercevoir qu'elles sont exécutées non par lui;, mais seulement d'après quelques-unes de ses estampes. Il ne faut donc pas donner à ces faïences plus qu'il ne leur appartient^ mais cela n'em-
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pêche pas qu'elles n'aient été et qu'elles ne doivent être encore estimées. Elles ont été dans leur temps ce que sont aujourd'hui nos belles porcelaines. Les buffets des rois et des plus grands seigneurs en étoient chargés; et encore de nos jours, elles peuvent obtenir une place dans les meilleurs cabinets. »
Avant Mariette, Misson avait déjà protesté contre l'opinion qui attribuait à Raphaël les faïences peintes d'après ses contemporains : (c On nous a fort exalté, dit-il dans son Voyage d'Italie (1691), un petit plat de fayence que l'on conserve précieusement dans un quadre fort riche, comme étant peint par Raphaël. C'est la même sorte d'ouvrage que tous les vases dont je vous ai parlé, qui sont dans l'apothicairerie de Lorette. J'en ai vu encore ici quelques autres qui sont regardez avec la même
estime, ou pour mieux dire avec la même vénération.
(( Peut-être n'eussé-je osé de moimême combattre le préjugé qui enchâsse la réputation de Raphaël dans un plat de trois sols, que Raphaël ne toucha ni ne vit jamais; quoique je sçusse assez bien l'histoire de ce fameux peintre, et que j'eusse plusieurs raisons assez fortes pour détruire cette opinion. Mais, après la conversation que j'ai euë sur cela avec le célèbre Carlo Maratti, je puis vous dire avec assurance que jamais Raphaël ne mit la main à toute cette poterie... Dans ce pays-ci, dit ailleurs Fauteur du Voyage d'Italie^ dès qu'une soucoupe est barbouillée de bleu et de jaune, la voilà peinte par Raphaël! »
Dans les cabinets italiens, les produits de la céramique nationale étaient, il est
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vrai^ admis avec honneur: ce La vaisselle de faïence est fort commune en Italie, disait Naudé; ils en font parade parce qu'elle est fort nette, et en ont des vaisseaux jusque dans leurs cabinets qui ont été peints par le Titien et autres peintres fameux ^ » On croyait autrefois, comme on vient de le voir^ et bien des personnes croyaient encore il n'y a pas longtemps, que les maîtres italiens avaient peint des plats et des vases ; l'expression Raffaelle ware^ empruntée sans doute à cet ancien préjugé, est encore usitée en Angleterre. La fameuse épithète de faiseur de bocaux,— boccalaio urbinate^ — adressée à Raphaël par Malvasia, n'a sans doute pas peu contribué à répandre cette croyance. Dans les anciens catalogues de ventes, nous trouvons assez souvent la
I. Naudeana. Paris, i7oi,in-i
faïence italienne désignée sous le nom de Faën^a^quelqueiois sous celui d'Urbin, ou bien encore sous le nom de Majolica, ou faïance d'Italie,
La faïence italienne était connue et appréciée en Espagne dès la première moitié du XVP siècle. Don Felipe de Guevara^ gentil-hombre de, boca de Tempereur Charles-Quint, en parle dans ses Comentarios de la Pintura : a Aujourd'hui, dit-il, on rappelle en Espagne barro ou vedriado, et en Italie Faen{a ou Pisa. On enfait des vases^ des coupes et autres objets semblables ingénieusement travaillés^ avec un gentil dessin de figures et avec des couleurs variées et Ponz en mentionne quelques pièces qui se trouvaient de son temps à Madrid, chez le marquis de la^ Florida et chez
I. Comentarios de la Pintura de Don Felipe de Guevara^ con notas de Don A. Pon^, Madrid, 1788, in-i6.
Don Nicolas deVargas; « Moi-même^ ajoute-t-il, je possède un plat d'une trèsbonne exécution^ représentant V Enlèvement d'Europe^ » J'ai parlé ailleurs d'une magnifique vasque d'UrbinO;, qu'on admire aujourd'hui au musée de Madrid, et qui ornait une des salles de l'Escurial depuis le temps de Philippe II. Beaucoup d'autres pièces importantes, qu'il serait trop long de mentionner ici^ ont également été fabriquées pour l'Espagne.
Revenons aux cabinets français du siècle dernier^ et donnons un aperçu du rôle modeste qu'y jouait la faïence. A la vente d'un ancien fermier général nous voyons figurer en un seul lot : « Dix grands Cornets, Rouleaux et Urnes de fayance bleue et blanche^ j;ro/;r^ à mettre sur une
i, Palomino n'oublie pas non plus la faïence italienne dans son Museo pictorico. Madrid, lyiô, in-fol.
bibliothèque^ . )> Est-il question ici de faïence italienne, ou bien de Nevers, de Moustiers ou de Rouen? Le catalogue n'en dit rien; ce qui est certain, c'est que tout le lot fut vendu i6 liv. 4 s., — ce qui ne remet guère chaque pièce qu'à 32 sols!
Les catalogues du siècle dernier contiennent quelques renseignements curieux sur les faïences. On avait si peu l'habitude de les y faire figurer, que nous les voyons quelquefois. confondues avec les émaux, même avec ceux de Petitot et de Bordier; c'est ainsi que figure parmi les objets du cabinet de JuUienne un « vase à mettre des fleurs, de l'ancienne manufacture de Faença.fait en émail, pour un
I. Catalogue des estampes, tableaux, bronzes ^ porcelaines, etc., de M.... (Roussel), ancien fermier général. Paris, 1769, in- 12.
Médicis^ d'après Raphaël et le Rosso ^ . »
Quant aux prix^ on verra par quelques exemples que les curieux ne se souciaient guère de marcher sur les traces de la reine Christine de Suède, qui offrit , si Ton en croit une anecdote souvent reproduite, de remplacer par de la vaisselle d'argent, les faïences de la pharmacie de Notre Dame de Lorette.
Voici d'abord^ dans le cabinet Crozat, « Un grand plat rond, sur le fond duquel est peint TEnlèvement d'Hélène, dont on a une estampe gravée par Marc- Antoine, d'après Raphaël » . Ce plat, qui vaudrait bien deux ou trois mille francs aujourd'hui, est donné, avec deux assiettes, pour 80 liv., et on vend ensuite 361iv. <( Un beau vase en forme de bu-
I. Catalogue de M, de Jullienne^ par Lebrun. Paris, 1778, in-i2. — Catalogue de M"^^ Dubois- Jourdain, par Pierre Remy. Paris, 1766, in-12.
rettessur le corps duquel est peint le sujet de Clélie traversant le Tibre J » A la vente de Blondel de Gagny^ on adjuge pour la même somme « deux dauphins de Majolica^ faïance d'Italie. » On ne trouve dans les catalogues du siècle dernier aucune mention des faïences à reflets métalliques^ ni de celles de Luca délia Robbia. Ce n'est qu'au commencement de notre siècle qu'on voit paraître ces der-nières^ sous le nom de Lucas de la Rubbia.
N'oublions pas dans cette énumération les vases grecs ou italo-grecs, qu'on ne connaissait au XVIIP siècle que sous le nom de pases étrusques^, et qui étaient plus recherchés des amateurs que les faïences italiennes. Ces dernières, dont on rencontre aujourd'hui plus de modernes
i, Catalogue Cvo^atj par Mariette. Paris, 1760, in-12.
que d'anciennes^ n'avaient pas encore obtenu les honneurs de la contrefaçon.
On n'en peut pas dire autant des vases étrusques : dès le commencement du siècle dernier ils avaient tenté un habile faussaire dont nous parlerons ailleurs^ un certain Léoni^ Vénitien. Ce précurseur de nos modernes truqueurs avait un talent rare pour imiter les mosaïques et toutes sortes d'antiquités; il n'était pas le seul du reste ; un curieux du temps en nomme bien d'autres^ et ce sont^ dit-il en parlant d'eux et de certains brocanteurs^ leurs complices^ la plus vile canaille que je connaisse.
Parmi les objets qui ornaient les cabinets du siècle dernier^ on peut encore citer à côté des faïences la terre de Perse\
I. Peut-être faut-il voir ici celle dont parle Tavernier. « Une des excellentes manufactures de la Perse est cette
que les terres de France et d'Angleterre, qui se fabriquaient à Paris. La terre d'Angleterre était fort estimée au siècle dernier; on en voit plusieurs pièces dans rinventaire du château de Versailles, et le ducd'Aumont en possédait deux beaux vases, montés en bronze doré, qui atteignirent 3oo liv. à sa vente ^
Parmi les pièces qu'admettaient parfois dans leurs collections les curieux du siècle dernier, il faut encore mentionner les grès de Bottcher, « cette terre admirable qui porte, dit Gersaint, un poli d'un vif extraordinaire. )) Il en décrit, dans le catalogue du cabinet Angran de Fons-
belle vaisselle de terre qui se fait vers Kerman , et qui surpasse de beaucoup noire vaisselle de Nevers, veu qu'estant cassée , le dedans est aussi blanc que le dehors. » Elle ne porte pas la chaleur comme la porcelaine. {Les Six Voyages de J. B. Tavernier. Paris, 1679, in-i2.)
I . Le Duc (VAumont et son cabinet* Chez Aubry, 1 870, in-8 (n<^ 197 du Catalogue).
pertuis^ « une très-belle garniture composée de cinq grands vases d'une forme agréable et de différents dessins, à fond brun et ornement de relief sur le fond. »
Mentionnons encore les grès de Flandre, qui étaient surtout appréciés par les amateurs hollandais, et le bucaro, que Pierre Rémy, dans le catalogue du cabinet Gaignat, écrivait avec cette singulière orthographe : beau carreau.
Les faïences à reflets métalliques paraissent avoir été inconnues aux curieux d'autrefois. Cependant, celles qu'on appelle aujourd'hui hispano-moresques avaient été introduites en France dès le XV^ siècle, témoin les plats de terre de Valence que René d'Anjou possédait dans son château d'Angers. Faut-il ajouter qu'on ne trouve la mention d'aucune pièce des faïences dites de Henry II ou pour mieux dire d'Oiron; car nous
devons leur restituer leur véritable nom d'après Texcellent livre de M. B. Fillon sur VArt de terre che{ les Poitevins.
Les faïences de Palissy n'étaient guère plus connues ; on les retrouve cependant dans la description suivante : « Une aiguière à fond sablé et jaspé^ ornée de feuilles^ de coquilles^ et d'un lézard en relief; le bassin représente une rivière dans laquelle nagent divers poissons, et qui forme une espèce d'isle couverte de coquillages^ parmi lesquels rampe une anguille de- plus de dix -huit pouces de longueur. Les bords sont couverts de plantes aquatiques , de grenouilles , de lézardS;, d'écrevisses, etc., le tout de la plus parfaite exécution. » Pour donner une idée des connaissances de Fépoque en matière de céramique, ajoutons que le rédacteur du catalogue présente ces pièces comme « de très-an-
cienne fayance ^ que Von suppose être de Rouen ^ . »
Il ne sera pas sans intérêt de rechercher à quel prix montaient autrefois dans les ventes publiques certaines faïences françaises. On trouve deux pièces de Rouen très-importantes dans le Catalogue de la célèbre collection de Bonnier de la Mosson^ qui fut vendue en 1744.
Parmi les objets du Cabinet de Mécanique et de Physique figuraient^ entre des sphères et des serpents empaillés^ « deux magnifiques Globes de fayance de dixhuit pouces de diamètre^ Tun céleste^ et Tautre terrestre^ montés tous deux sur des pieds triangulaires à consoles^ aussi de fayance^ et ornez de différens attributs qui ont rapport tant à l'Astronomie
i. Catalogue de M, Van Schorel. Anvers, 1779, in-S.
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qu'à la Géographie. Ces Globes^ ajoute Gersaint^ sont fort parans^ et portent avec leurs pieds cinquante-sept pouces de haut. Ils conviennent parfaitement dans une Galerie, ou dans une grande Bibliothèque M) .
Piganiol de la Force va nous apprendre Forigine des globes de ce genre :
« Il y a à Rouen, dit-il^ dans le fauxbourg Saint-Sever, trois manufactures'de faïence qui sonttrés-considérables. Elles peuvent suffire à la fourniture de tout le royaume. On y voit des globes terrestres et célestes de dix-sept pouces de diamètre qui font Tadmiration des curieux; les uns soutenus par des Atlas , et les autres sur un pied formé par quatre consoles.
Sur ces globes sont peints les quatre
i. Catalogue Bonnier de la Mosson, par Gersaint. Paris, 1744, in-i2. — Mon exemplaire porte la dédicace de Gersaint, et est entièrement annoté de sa main.
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éléments et les quatre systèmes ^ »
Beaucoup d'amateurs se souviennent d'avoir vu des globes semblables exposés, en 1867^ dans une des salles de rhistoire du travail; le propriétaire en demandait même^ disait-on^ la bagatelle de vingt mille francs. Or une note manuscrite de Gersaint nous apprend que les deux globes du cabinet Bonnier de la Mosson furent adjugés à un certain M. Laroche pour la somme de 97 livres!
On sait que le peintre Boucher avait un goût très-vif pour la curiosité; son cabinet^ qui contenait des pièces trèsremarquables^ fut vendu après sa mort^
I. Piganiol de la Force, Nouvelle Description de la France, Paris, 1752, in-12.
On trouve dans V Encyclopédie méthodique des arts et métiers l'explication de l'abondance des faïences décorées en bleu : « La faïence commune n'est ordinairement peinte qu'en bleu, parce que cette couleur résiste parfaitement au feu et qu'elle est à très-bon compte, »
LA FAÏENCE AUX SIÈCLES DERNIERS. 3l
en 1771. Parmi les objets qui le composaient on remarque plusieurs pièces de faïence : Voici d'abord « un vase de faïance bleue, sous une case de verre », vendu 9 livres. Un lot ainsi composé : « un pot de Saint-Cloud, trois gobelets de Villeroi (Mennecy) , une bouteille, un gobelet et un petit pot de faïance de Perse )>, n'atteignit que 8 liv. 19 s. \
La faïence avait accès dans les demeures princières et même dans les châteaux royaux^ mais ce n'était guère que pour les usages domestiques. Parmi les innombrables objets de Versailles et de Trianon qui furent vendus publiquement en 1793 , je citerai quelques pièces qui pourront intéresser les amateurs :
Quatre pots à Teau et cuvettes en
I . Catalogue Boucher j par Pierre Rémy. Paris, 1771, in-i
Liv. S.
faïence de Rouen (avec un grou-
pe^, une glacière de verre^ etc.) . 40 » »
Un broc de faïence^, couvercle et charnière d'argent .... 77 » »
Vingt- quatre plats de faïence
(du petit Trianon) . 9 4
Soixante-douze tasses et six sucriers, bleu et blanc (du petit Trianon) 20 » »
Quarante-huit pots à bouquets, bleu et blanc (du petit Trianon) 20 10
Douze seaux de faïence de Sceaux 3o w»
Douze seaux à rafraîchir de faïence de Sceaux 3o » »
Bornons-nous à ces quelques exemples, en faisant observer que le prix déjà si minime de ces épaves du château de Versailles fut payé en assignats!
Du reste les tarifs des faïences^ soit dans les fabriques^ soit dans les différents dépôts de Paris^ étaient des plus modérés. Il suffit^ pour s'en convaincre, de lire ce mémoire de la dame Deselle, faïencière à Nevers, daté du 24 mai 1720 ^
Mémoire de fayance aux armes DE M''^ DE Valois.
Deux douzaines d'assiettes .
Deux jattes octogones ....
Une grande jatte octogone .
Trois plats octogones , dont
I. Cité par M. Du Broc de Ségange
Voici maintenant les prix que Ton trouve à Tarticle Maîtres fayanciers dans VÉtat de Paris
Prix de leurs marchandises en ij53.
Fayence de Nevers^ bleu ordinaire^ à 6 liv, 10 s. la douzaine en plats, assiettes, pots à Feau^ etc. \
ï.État de P^m (par le s' J...., avocat). Paris, lySy, in-8.
2. On lit dans le Guide des Amateurs, etc., de Thiéry (1786) :
Magasin de la manufacture de fayence de Nevers,
« Le magasin de la manufacture de fayence, cristaux et verreries, est établi sur le quai de la Tournelle, entre les deux issues qui conduisent à la halle aux veaux, »
La fabrique de Nevers devait avoir perdu beaucoup de son importance vers la fin du siècle dernier, si Pon en croit Bosc d'Antic : w On ne connaît en France que deux manufactures de faïence qui aient de la réputation :
Le segond . .
Le troisiesme
Fayence de Rouen, appelée broderie \ vaut II liv. la douzaine; dite fine, à 24 liv. la douzaine. »
Citons, pour finir,, quelques articles d'un prix courant des marchandises en faïence des « manufactures de Rouen, imprimé en 1792, le tout par douiaine de pièces : »
choix. 2» choix.
Liv. Liv.
Les vases et les seaux à laver, bleus et blancs 22 20
Les fontaines, soupières, blanches ou brodées i5 i3
Moustiers et Rouen; et leur mérite est moins dû aux principes sur lesquels elles sont établies, qu'à des circonstances locales. » [Observations sur Vart de la faïencerie, mémoire lu à l'Académie de Dijon en 1780.)
i.Le mot broderie était employé à Rouen pour désigner un genre d'ornement particulier aux faïences, et qui offre, en effet, beaucoup d'analogie avec les broderies.
Saladiers^ plats à barbe^ pots à l'eau brodés, et toute la broderie^ ainsi que les salières 12 II
Assiettes en broderie . . . lo 8^
Les prix en brun étaient encore inférieurs, aussi bien pour les faïences de Nevers que pour celles de Rouen.
La fabrication de Rouen, ajoute M. Pottier, n'a jamais entretenu de peintres ou de dessinateurs proprement dits parmi ses artistes habituels^ qui étaient de purs ornemanistes.
Que dire, après cela, des folies dont la faïence est aujourd'hui le prétexte? Ne voit-on pas chaque jour des forcenés du
I. M. André Pottier, dans son Histoire de la Faïence de Rouen, donne de curieux renseignements sur le salaire des peintres, qui était ordinairement de 12 liv. par semaine, et s'élevait rarement à plus de 5oo liv. par an.
Ces prix étaient proportionnés, du reste, à la finesse des peintures; il y avait quatre divisions bien tranchées
genre couvrir d'or^ à THotel Drouot, des assiettes et des plats que les anciennes fabriques vendaient à vil prix?
Saint-Simon^ qui parlait de la malproprêté de la terre, rirait bien s'il revenait parmi nous : il pourrait voir, occupant la place d'honneur dans plus d'un salon élégant, bien des faïences enlevées aux dressoirs des plus modestes auberges.
Et Molière pourrait répéter, au sujet de certains vases que ne craignent pas d'acheter quelques amateurs de faïences scatologiques , vases bien dignes de figurer parmi les accessoires du Malade imaginaire :
Ils sont bons tout au plus à mettre au cabinet.
dans le travail des peintres, qui était réglé comme suit
dans tous les ateliers :
Le très-fin y bleu ou couleurs, était payé, la grande
douzaine 9 liv. » s.
Le demi-fin 4 »
La broderie, bleu ou couleurs 2 5
Le commun i »
En sommC;, la tocade de la faïence (un récent académicien s'est servi de ce mot) n est qu'une des innombrables manies des collectionneurs. Les assiettes populaires^ et jusqu'aux brocs à cidre n'ontils pas eu tout récemment d'ingénieux historiens? Eh bien, cette tocade a son bon côté : elle conserve pour les siècles futurs bien des reliques du passé, insignifiantes souvent, mais parfois fécondes en renseignements utiles et sérieux.
Et si vous voulez savoir le bonheur que peut donner cette douce manie, lisez d'un bout à Tautre le chapitre du charmant Livre de J. Janin, où le délicat bibliophile raconte comment ce toute une famille d'honnêtes gens a vécu cinquante ans heureuse, libre et contente, au milieu d'une collection de poteries. »
POEME
hantons, Fille du Ciel, l'honneur de la Fayence. {') Quel Art! Dans l'Italie il reçut la naissance, (') Et vint, passant les Monts, s'établir dans Nevers; Ses Ouvrages charmans vont au delà des Mers. Le superbe Plutus, trop fier de sa richesse, Méprisoit de Pallas et le goût et l'adresse : <« L'argent plaît par lui-même, et les riches buffets « A la beauté de l'or doivent tous leurs attraits. » Ainsi parloit ce Dieu privé de la lumière. « Je me passerai bien de ta riche matière, « Dit Pallas; que sert l'or au besoin des humains ? « L'argile la plus vile est prisée en mes mains. » Pallas, dans le Courroux dont son âme est saisie, (^) De deux terres compose une terre assortie,
La prépare avec soin, la place sur le tour, La presse de ses mains qu'elle étend à Tentour ; Elle anime du pied la machine tournante,
Et forme cette argile avec sa main sçavante;
De ce fertile tour (en croirai-je mes yeux !)
Sortent dans un instant cent vases curieux.
Ces vases sont d'abord foibles dans leur naissance ;
Séchant avec lenteur, ils prennent consistance,
(^) Puis, du feu par degrés éprouvant les effets,
Deviennent à la fois plus durs et plus parfaits ;
Ces Ouvrages encor n'ont rien que la figure ;
Il y faut ajouter l'émail =et la peinture,
Cet émail dont l'éclat et la vivacité
Des rayons du Soleil efface la beauté.
Pallas, qui de Plutus dédaigne la richesse,
Compose cet émail par son unique adresse :
(^) Dans i'Étain calciné, dans le Plomb, vil métail,
Joints au Sel, au Sablon, elle trouve un émail ;
Le tout fondu devient plus dur que roche ou brique,
(') Le broyant, elle en fait une chaux métallique.
Un lait, qui n'est -jamais de poussière obscurci ;
Elle y plonge le vase en la flamme endurci ;
Le Peintre ingénieux, de figures légères
Embellit cet émail-, y trace des Bergères ,
Des grotesques plaisans, d'agréables festons,
Des danses, des Amours, des jeux et des chansons,
Des temples, des Palais, de superbes Portiques,
Respectables débris des Ouvrages antiques.
(®) L'illustre Raphaël, des Peintres le Héros,
Raphaël qui traita les sujets les plus hauts,
A daigné quelquefois s'exercer sur l'argile ;
Son immortel pinceau sur un vase fragile
Plaça mille beautés, et, plus habile encor.
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Il rendit le limon plus précieux que l'or. Vous qui de Raphaël osez suivre la trace, Animez votre main d'une nouvelle audace l Cultivez avec soin les règles de votre art; A l'immortaliser vous aurez quelque part. De la perfection ce n'est là qu'une image, C'est le feu seulement qui finit cet ouvrage. (®) Pour la seconde fois, Vulcain, prête tes feux ; Un émail sans éclat ne sçauroit plaire aux yeux; Sans toi l'azur n'est rien qu'une couleur ingrate; Tu rends cette couleur et vive et délicate, Et l'azur, par l'effort de la flamme fondu, Dans le sein de l'émail se trouve confondu. Muse, dois-je parler de la noble élégance (^^) De l'ouvrage qui doit au moule sa naissance? Dois-je parler enfin, dans mes Vers peu vantés. Des émaux, des vernis par Pallas inventés?
Du jaune que forma l'antimoine perfide?
Du Chimiste adoré, mais souvent homicide? (*^) Du verd, né de Venus ? (*^) Du noir, de Mars le fils ?
Du rouge que Pallas montre à ses favoris?
Que vois-je ? J'aperçois sur nos heureux rivages L'Etranger chaque jour affrontant les orages, Se charger à Tenvi de Fayence à Nevers, Et porter notre nom au bout de l'Univers. Le superbe Paris et Londres peu docile Payent, qui le croira 1 tribut à notre ville; Les Toits de nos Bergers et les riches Palais, De Fayence parés, brillent de mille attraits;
Aux tables, aux jardins, la Fayence en usage Meuble le Financier, et le Noble et le Sage; On estime son goût et sa simplicité ; Et l'éclat de l'argent cède à la propreté.
Trop jaloux des succès de l'heureuse Fayence,
Plutus en son dépit exprime sa vengeance :
« La Fayence, dit-il, n'a que frêles attraits. »
Mais Pallas de Plutus repousse ainsi les traits :
« La Fayence est fragile! en est-elle moins belle?
« Le plus riche cristal est fragile comme elle ;
« Un émail délicat et qui charme les yeux
« Par sa fragilité devient plus précieux ;
« La Porcelaine enfin, où le bon goût réside,
« Se feroit moins chérir en devenant solide,
« Plutus, ne blâmés point cette fragilité.
c( L'argile toutefois a sa solidité,
« Mieux que For elle garde et sa forme et sa grâce ;
« Sur l'argile jamais la couleur ne s'efface;
« Non, le temps, qui détruit la pierre et le métail,
« Ne sçauroit altérer ni l'azur ni l'émail. »
C'est ainsi que Pallas établit la Fayence ; Pallas par ce beau trait signala sa vengeance. Mortels, vous profitez du céleste courroux: Pallas en sa colère a travaillé pour vous.
Pierre Defrasnay.
OBSERVATIONS SUR CE POEME
1. L'art delaFayence a commencé kFaèn^a, en Italie, et a reçu de là son nom.
2. Les Manufactures de Fayence de Nevers sont des plus anciennes du Royaume; nos anciens Ducs les ont apportées d'Italie, d'où ils étaient originaires; ces Manufactures font subsister une partie de la ville de Nevers.
3. La Fayence de Nevers se compose de deux espèces de terre, dont l'une est appelée terre blanche ou terre fine, et l'autre est une terre jaune; l'une donne la beauté et la finesse, et l'autre la force.
4. Ces deux terres, mêlées avec proportion , sont broyées ensemble dans un poinçon plein d'eau, et ensuite cette eau est passée dans un tamis et est reçue dans une fosse ; on tire cette terre de la fosse lorsqu'elle commence à sécher; on la met dans une autre fosse pour la faire sécher davantage, on la porte ensuite dans une cave, où on la laisse en dépôt pendant quelques mois ; après ce temps on la marche, on en forme des balons que l'on porte sur le banc du Tourneur, qui bat cette terre de nouveau avec les mains et puis la porte sur le tour,
5. Je parle dans ce Vers de la première coction, et de la seconde dans le 54^ Vers; la Fayence cuit deux fois : d'abord on la fait cuire en crud; ce crud par le feu est changé en biscuit ; ce biscuit est trempé dans le blanc, on l'arrange dans des boëtes que l'on appelle cazettes, et on le porte au feu une seconde fois ; dans les deux coctions on observe de donner le feu par degrés, c'est-à-
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dire qu'on commence par un petit feu, on augmente ensuite la force de ce feu et on finit par le grand feu; cette coction dure ordinairement, à Nevers, vingt-quatre heures.
6. L'émail blanc de la Fayence se fait avec le plomb et rétain calcinés ensemble dans un fourneau que l'on nomme fournette ; lors qu'il y a cent livres de cette cendre, on y ajoute quatorze livres de sel ou matières salines, et cent livres de gros sable blanc, et l'on fait fondre le tout ensemble sous le fourneau.
7. Le tout est broyé dans un moulin fait exprès, et, lorsqu'il est broyé, il devient blanc et liquide comme du lait; on a soin de bien boucher ce lait, afin que la poussière ne s'y mêle point.
8. Raphaël a peint sur la Fayence; ce grand Peintre a peint entre autres les vases de l'Apothicairerie de Notre-Dame de Lorette; le Cardinal de Polignac a dans son cabinet plusieurs Vases peints de la main de Raphaël.
9. Je parle ici de la seconde coction , qui fond les émaux et donne la perfection à l'ouvrage.
10. Il y a deux sortes d'ouvrages dans la Fayence ; les uns sont faits au tour, et les autres au moule,
1 1 . Le jaune se fait avec l'antimoine, la suye, le plomb calciné, le sel et le sablon ; l'antimoine est appelé l'Idole des Chimistes; on sçait que l'antimoine a passé pendant longtemps pour un remède dangereux.
12. Vénus, chez les Chimistes, c'est le cuivre; le verd est fait avec du cuivre et du plomb calcinés ensemble, auxquels on joint du sel et du sablon ; remarquez que le plomb entre dans toutes les compositions aussi bien que le sel et le sablon. Le plomb est appelé médiateur, et sert à colorer l'émail sur la terre ; le sel est un fondant qui corrige la dureté de l'émail et en rend la fusion
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plus facile; le sable donne de l'éclat, du brillant et de la consistance à l'émail.
13. Mars, dans la Chimie, est le fer; l'émail noir se fait avec le fer, calciné avec le plomb; on y joint à l'ordinaire le sel et le sablon.
14. Le secret du beau rouge n'est guère connu en France que d'un très-petit nombre de Personnes.
Le poème qu'on vient de lire figure, ainsi que les notes qui le suivent, dans le Mercure de France de juillet 1735. On lit ce qui suit dans le numéro de septembre de la même année:
« Le poëme sur la Fayence que nous avons donné dans le Mercure de juillet dernier a amusé agréablement, comme on nous le marque de plusieurs endroits. Il a fait plus, il a mérité d'être traduit en Vers Latins par un poëte du premier ordre. Les connoisseurs et les amateurs du Beau seront bien aises de trouver ici cette traduction. »
J'ignore le nom de ce poète du premier ordre qui a signé ses vers T. D. B. J. ; je dois avouer qu'ils ne dépassent pas la force moyenne des poëmes didactiques en vogue au siècle dernier. Il s'y trouve même quelques fautes qui n'échapperont pas aux forts en thème, et que je me suis permis de corriger, comme amoré pour amores^ quœquce pour quceque , filignis pour figlinis , sans parler de certains mots d'une latinité douteuse, comme vernigine, etc.
Ce n'est, du reste, qu'à titre de simple curiosité que je donne ici la réimpression de ce petit poëme latin.
VASA FAVENTINA
CARMEN
VASA FAVENTINA
CARMEN
asa, Faventinis orta olim in mœnibus, aude, Musa, per ora virum lœto dîffundere vevsu; Mirum opus ! Italiœ pertœsum transiit Alpes Attonitas, et se Nivernis contulit oris^ ' Unde suos longe trans cequora vulgat honores Divitiis gaudens, atque auri cœciis amore Carpehat Plutus dictis mordacibus artes Palladias : « Alieni, inquit, non indiget aurum « Argentumve operis, per se satis ipsa renidenty (c Nec decoris quidquam lahor aut industria possit « Adjicere, At Pallas, generoso concita fastu : « Materiem serva ditem tibi ; non ego vilem « Desperem Argillam splendescere posse, peritis « Dummodo tractetur manibus; quidve aurea tantum «L Dona juvant homines? — Auri non indiget usus. » — Dixeraty et geminas coalescere cogit in unam
VASA FAVENTINA,
Solerter glebas ; totam in propîasmate moîem Deinde locat, manibusque premit circum omnia dextris, Dum famuîante pede interea se machina torquet ContinuOy et certos peragit versatilis orbes, Fervet opus; docilis manibus parère magistris Perjîcitur moles habitusque exercita jussos Induit; ast [oculos num ludit amabiîis error?) Mille sibi rapide succedunt ordine vasa Attonitam grato aspectu recreantia mentem Jlla quidem primo Jluitant incerta sub ortu ; Lentus iibi vapor aufugit, consistere discunt, Deinde ollis justo sensim venit ignis ab cestu DuritieSy crescitque décor ; sed vasa figlinas In species abiisse parum est^ in perlita dulçi Encausto niteant, ac, demum picta^ colores Exhibeant varios ; formosi solis ab ipso Sidere splendores encaustum hausisse decoros CredideriSy tanta est formosce gratia lucist — Dum Pluti contemnit opes, industria Palîas Ulud opus peragit : plumbo stannoque perustis Immiscet bene cauta sales, vilemque saburram ; Tota simul moles violento liquitur (i) igne Et latere aut saxo fit durior, ictibus inde Commolitur crebriSy fluidi dum more Metalli Lentescaty niveosque imitetur tota cremores; Singula tum medio merguntur vasafluento.
I. Liquitur n'est pas latin : il faudrait liquatur, mais il y aurait une faute de prosodie.
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— Mox varia solers illudit imagine Pictor, Encausto molles pueri, facilesque jpuellœ Stant medio, mixtosque jocis per gramen amores (i), Insultare solo videas; modo Templa Tonanti Jnsurgunt, facilem eliciunt modo ludicra risum Commenta : hicvariis pinguntur floribus horti, Porticibus longîs illic augusta patescunt Atrîa, priscorum Monumenta antiqua virorum. Pictonim ille Pater Raphaël, qui maxima quœque Pingeret, etfragili varias in vase figuras Interdum effinxit, tantosque peritus honores Indidit, ut fieret limus pretiosior auro, O legitis qui sacra viri vestigia tanti Pictores^ animis ardete recentibus ; artem Parrhasiam incolite, et totîs incumbite curis; Fors laudis veniet quoque pars ali quanta futures, Sat necdum suus est figlinis vasibus omnes Partus honor; mediis iterum, Vulcane^ caminis Irrue ; continuos si non caluere per ignés Encausto décrit sua forma, suumque colori Cyaneo decus ; at postquam concoxit utrumque Jgnis. et encausto infudit se cyanus, o DU! Ut blandum radiant, ut amica luce refulgenî ! An memorem quam multiplici vas futile culiu Gaudeat? An tenuis coner describere vates Encausto ut vario^ varia ut vernigine P allas
I. Le texte porte amore, mais le sens indique quMl faut amores.
VASA FAVENTINA,
Tingere vas docuit? Num flavum, Musa, colorem Concretum et stibiOy quod, quanquam perjîda sœpe Numera fert domino, chimicus reclinis adorât ? An viridem natum Venere^ an Mavorte creatum Pâtre nigrum, rubeamvé canam quem dulcibus ipsa Desuper infundens îargitur Paîlas alumnis?
Sed quid ego hcec autem?,,, Mercator mille labores Exigity et nostris gaudens allabitur oris, Nivernas ut opes, et nostrum [nostra reportans Vasa) ferai nomen latera usque per ultima mundi; Quis credat? magnœ princeps Lutetia gentis, Londinumque, jugi impatiens^ affevre tributum Niverno properantj et vectigalia solvunt; Pastorumque Casœ, regumque Palatia nostris Muneribus decoraîa nitent : his utitur uîtro Nobilis et dives sapiensque, virentibus hortis, Seu nitidum placeat, mensisve dédisse leporem, Et dites patinas, et vasa argentea novit Vincere Nivernis simplex et munda supellex, Invidus obliquo felices Palladis ausus Lumine dum cernit Plutus : « Si plurima^ dixit, a Est operiy at saltem fragilisque et Jluxa venustas. »
Tum Pallas : a Facilem, fateor, mea vasa ruinam Perpetuentur, ait, sed multo venditur aura Cristallus, quanquam fragilis, quum lumina blandis Encaustum recréât radiis pretiosius inde Çrediderim, quo sit diffringi promptius ; ipsa.
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Artis opus tantœ; vilescant sinica vasa, Si fiant solida; incassum tua, Plute, per auras Probra volant y quanquam solido nec vasa tenore Nostra carent ; non sic auro sua forma decusve Hœret ut argillce ; œternos argilla colores Concipitj et quamvis rupesque metallaque tempus Deterat, encaustum et cyanum haud corrumpere possit;
Sic olim œtheream finxit nova vasa per artem^ Sic ulta est Pallas contemptœ opprobria famce. Mortales^ lucro cœlestem apponitis iram : Diva suos peperit vobis irata îabores!
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Histoire des Faïences et Porcelaines de Moustiers, Marseille et autres fabriques méridionales. In-8. Monogrammes.
Il reste quelques exemplaires sur papier vergé de Rives. Histoire des Faïences hispano-moresques, à reflets métal-
Le Cabinet du duc d'Aumont et les Amateurs de son temps. Catalogue de sa vente, avec les prix, les noms des acquéreurs, 32 planches d'après GOUTHIÈRE, accompagné de notes et d'une notice sur Pierre Gouthilre^ sculpteur, ciseleur et doreur du Roi. In-8, sur papier vergé de Rives. {Tiré à petit nombre,) 20 fr.
Une Vente d'Actrice sous Louis XVI : M^^^ Laguerre, de rOpéra ; son inventaire : meubles précieux, porcelaines de Sèvres, cristal de roche, etc., avec une introduction et des notes. In-8, beau papier vergé de Hollande. Portrait à l'eau-forte par Gilbert. {Tiré à petit nombre.) 5 fr.
L'Antiquaire, comédie en trois actes (17$ 1), précédée d'une étude sur les curieux dans les pièces de théâtre. In- 18, beau papier vergé de Hollande. (Tiré à petit nombre.) $ fr.
L'Amateur, comédie en un acte (1766), précédée d'un avantpropos. In-i8, beau papier vergé de Hollande. {Tiré à petit nombre.) 3 fr.
Les Porcelaines de Sèvres de M^^ Du Barry, d'après les mémoires originaux de la Manufacture royale. Avant-propos et notes sur les prix des porcelaines de Sèvres au XVI 11^ siècle. In-8, beau papier vergé de Hollande. [Tiré à petit nombre.) [4 fr.
Voyage en Espagne, illustré par Gustave Doré, 32 livraisons, contenant de nombreuses gravures, ont paru dans le Tour du Monde.
^Quelques exemplaires de ces ouvrages ont été tirés sur chine, whatman, parchemin et vélin.J
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liques. In-8. [Presque épuisé.)
2 fr. 50
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